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Revue Européenne.

Les journaux d'Europe retardés par les

mauvais cliemins sont arrivés cn cette ville,

hier, entre troi et quatre heures du soir.

Nous en e4rayons ceqili suit:

France.-Louis Napoléonraété élu pré-
sident de la iêpublique par une êcrasante

*majorité. D'après Ies~journaux anglais
di, 15,. il avait 213,980 voix en sus de la
majorité absolue requise par la constitu-
tion. Cet evenement n'a surpris, person-

e et le parti naiienant a la tte des
affaires, a nialgre tous s efloms, malgré,
touPe l'flence immense du goîiticm-
ment, essuyé une défaite signalée. Le
nom defBonaparte, le dêgout causu par un
grand nombre d'actes du gouvernement,
ont détruit toute opposition. La majorité
de Louis Napoléon est due à trois partis po-
litiques, qui ont fait momentanément la
paix pour unir leurs efforts contre la jeune
république ; ces partis sont ceux des lógi-
tiaistes, des Orléanistes et des Bonapar-
istes. Cavaignac a eu pour lui les voix de

la presque totalité des républicains modé-
rés ; ainsi l'on peut juger de leur impor-

tance numérique par le chifrre des voix
données au vainqueur de Juin.

L'élection de Louis Napoléon n'augure
rien de bon ci f(veur de la république
aussi les lumrres du parti républicain
comprennent que Jeur règne est fini.
L'assemblée nationale qui n'est que bien
médiocrement disposée en faveur de Louis

Napoléon, sera forcée de céder à la volonté
du peuple, ou de se dissoudre elle mme.

M. Marrast est pris dans ses propres
filets, et il doit comprendre maintnant la
faute qu'il a commise en traitant les
Bonaparte en ennemis,et en les accablant
de son mépris.

Maintenant quelle sera l'influence de
l'élection du président sur les destinées de
la France ! Le vote de la France sera-t'il
le coup de mort de la république 1 Nous
répondons que cela est plus que probable.
Si Louis Napoléon s'entoure des hommes
les plus éminents de la France ; s'il met
fin à la dynastie des éditeurs du aol;
s'il établit un gouvernement ferme, sage
et bien réglé; s'il annéantit les espérances
absurdes des Socialistes, en rtablissant la
confiance ciez les propriétaires, en rame-
nantle coinerce datsses voies habituel-
les ; si surtout, il persévère inflexiblement
dans une politique pacifique dans ses rela-r
tions avec les autres nations européennes,
il acquerra à sa mémoire la reconnaissance
de la France et du monde entier, et sesc
compatriotes le rcompensèront assu-c
rément en lui accordant un pouvoirc
permanent en dépit de toutes les conîstitu-
tions écrites. Les quelques hommes quii
ont fait la revolution de février, sont com-é
pltement abattus ; ie ère nouvelle s'ou- s
vre pourla France et nous espérons quo
sa carrière future sera une carrière dû paixa
et de prospérité. Il parait hors de doute li
que Louis Napoléon a formé une liaisonr
très intimeaveco les hommes le plus émui-

nents de la France qui appartiennent äu
parti modéré.

Letriomphue du princ est si complet
que l'on assure que d'assemb-ée.a décidé

de proclamer le psréidentLdola république
sans attendre les rapports de tAlgerie t
que cette 'iipoi tante formalité aura lieu le
18 ou le 19de décembre.
, Nousdelons ajouter que des milliers de
paysans ae sont retid,us aux lieux fixés
pourla réception ,des votes,,aux- cri 'de
vive 'empereu! Il .ne serait pas c traor-
dinalîe si ce cri accueillit la proclaintion
ollicielle du premieridé ionnaire dola:ré-
publique. Il est consolant d'avoir à annon-

cer que, la lutte présidentielle a eu lieu dans
toute la France avec un ordre et une tran-
iillité quà rien n'est venu troulIer." Les

rougesa pperçoivent que leurs espérances
de-rouil s omnt aitéanties. Les légits-
enistesqui ént appuyé là candidature du

prince commencent à doitor s'ils ont agi
sagenienît. Quoiqu'ilen Sait.,le dé est
niaiitenanut jeté. La France a aujouird'îui
une constitution, uni gouvernement et un
magî,trat suprême élu de la manière la

plus fianche que l'on puisse troùver dans
l'ýliioiie du roônde.

On faisait circuler hier, le 15, dans Pas-
emhl6ée 'n'ationale,'la listé des 'minisÏrés

futursdu nouveau président. Cette liste
qui parait venir de bonne source, est
comme suit:-

Odilon Barrot, Président du Conseil et
ministre de la Justice.

Hypolite Passy, Finances.
Général Oudinot, Guerre.
Comte Falloux, Instiisction Publique

et des Cultes.
Léon Foucher, Travauxpublics.
M. Bineau, Commerce et JAgriculture.
Amiral Cécil, ÎMarine.
Léon île Malleville, Intérieur.
Droinu de L'huys, f.rfires étrangdres.
M. Fould a refusé le ministère des

fimances. M. Barthélemy St. Hilaire était
désigné comme ministre des Cultes ; niais

comme sa nomination aturait été désngréa-
ble au clergé, on l'a remplacé parle comte
Falloux qui a pour lui les sympathies de ce
corps qui occupe aujourd'hui une position
si digne et si sage dans les affaires actuelles
de la Franîce.

Cette liste de ministres approuvée par le
comte Molé, M.'Thiers etle maréchal Bu-

geuitd, mécontente les Bonapartistes qui
trouvent que le Neveu de l'autre leur fait
une part bien mince, si toutefois part il y
a. lants le gouvernement de la chose pu-
blique ; puisque les hommes qui doivent
former la nouvelle ndnimiistration soit légi-

timistes, orléanistes ou républicains. Déjà,
l'on commence parmi les mécontents du

parti Bonapartiste, à dire que lo maréchal
Bugeaud travaille dans Pombre à préparer
iae seconde restauration.

Le général Cavaignac doit quitter Paris
pour le sud de la France, aussitôt après la
proclamation du président. Louis Napo-
léon doit, dit-on, lui offrir le gouvernement
de P'Algtrie, oule commandement de l'ar-
nuée des Alpes, et de plus, le créer naré-
chal de France.

Le maréchal Bugeaud attrait accepté le
commaandementde l'armée des Alpes, après
avoir refusé la présidence de la future
chambre des députés.

Si l'on en croit la rumeur publique, Emile
de Girardin, éditeur de la Presse, aurait
été grandement désappointé à l'endroit de
ses petites ambitions. Il aurait demandé
pour son père, le ministère de la guerre,
et pour lui même, la place de préfet de Po-
ice; et l'une et l'autre demande aurait étéi
rejetée. On croit qne la Presse va romprei
en visière nu président de la république, et1

demeure dans le cabinet du Pape pour ga- cendu le Saint-Père. "

gnon du temps. « Etabli ici aussi bien que possible par

luli faire une guerre.tiussi achamrnéé que
celleqi'elle vie1t 'de termniner contre le
génléral Cavaignac.,

M. Marrast a, de nouveau, été lu
président de lasseinblée - nationale;à une
majorité de,381 voix.

Louis Lucien Bonaparte, frèredu prinîce
de Ceniino, ia été élu député à 'assemblée
nationale par. Pile de Corse. ,

Il y a cl quelques légers troubles à
Paris, 'ie 8 déóembre e»tre les ouvriers et
la:garde mobile.. On a crié à basi Cavai-
gnac ! à la potrnice, Cavaignae l' Vive
Napoléonz Le lendemain, les troubles
recoinmmuencèreint avec pus d'intensité,
mais les perturbateurs intimidés par la
force militaire déployée par le chef dle
Pekcutif, se bornèrent à-casser lee vitres
des fenêtres des casernleà de la garde nie-
bile. Il y avait à Paris, 90,000 lhonmîîes
de troupe île ligne. Le 0, la capitale
jouissait de la plus parfait tranquilltt.

Lord Clanricarde -mnitre géînêral des
portes en nglete-r, est,à Paris. On
pense que sa viwte se raliche à imite ré-
duction projetece dans le tarif pdstal..

Louis Napolcon a ,désavoénëmergique-
ment la part prise -par soit cousin Luicien,
dans les afllaires récentes le Rome. Il a
écrit dans ce sens au nonce Je sa.Sainteté,
Mgr. Ferrari.

(/ continuer.)

Dernieres nouveles de Rome.
On écrit de Rome, le 4 dec. " Les

transteverins s'agitent sourdeneîît, et n'at-
tendent que apparition du général Zuccli
à la tète d'un régiment pour renverser
MM. Mamiani, Galletti et Campello. Ce
mouvement tout spontané et tout italien,
répondrait mieux au vmcux des vrais amis
de 'ordre et du paysque ne pourrait le faire
l'entrée des Autrichiens dans les légations,
ou l'invasion d'une troiside iiapolitaine, ou,
même l'arrivée le la brigade française.
Rome sera plus heureuse et plus fière de
ne devoir son salut qu'à elle-mème. La
ville jouit d'une tranquillité parfaite.

DÊTAIL~S
sur il fuiilfe du Pape.

On ne connait en France les détails de la
fuite du Pape que par les récits in exacts
qu'en ont donnés, sur la foi de la rumeur
publique, les jounaux italiens et les diverses
correspîondtLanîces. Voici l'historique de cet
évéienient, d'après une personne digne
de confiance, qui le tient de la bouche
même de S. S.

c L'évasion était combinée depuis plu-
sieurs jours avec les pîincipauîx membres
du corps diplomatique. Le 23, à cinq
heures du soir, M. d'Harcourt arrive au
Quirinal inîfiocc/i, c'est-à-dire ce céré-
monie, dlans une voiture di gala, prêcedé
de coureurs et de'torches, et il demande à
voir le Pape. Il est introduit dans le ca-
binet pontifical, dont la porte se referme
aussitt. Le Saint-Père, sans perdre de
temps, avec Paide le l'ambassaleur,
change de costume, prend un habit moitié
ecclésiastique et moitié civil, se couvre la
tête d'un bonnet de soie noire et d'un cia-
peau à larges bords ; puis il sort par une
petite porte dérobée, et, une lunnière à
la main, il parcourt un long corrieor con-
duisant à ses appartements intérieurs.

9 Quelques instants après, M. dl'aInr-
court entend du bruit dans ce corridor, et
s'émeut ; peut-être le projet est-il décou-
vertet la fuite entravée !.. L'entréedu
Saint-Père, qui ne tarda pîîs à reparaître,
et qui était revenu sur ses pas pour pren-
dre sa tabatière, qu'il avait oubliée, rassu-4
re l'ambassadeur, qui, rest seul enfin,
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A sept heures, ilsort dit aux genil
dP 'anichambreé ie le Saint-Pêrefati-

ué, s'est retiré pour se mettre au lit ; puis
retitcé à lanbasade, il monte en voiture
pour Civita-Vcciia et irrive à' eîtx heu-
res du matinpours'embarquer surle Téna-

re, qui la amen Gaëte le jour mite
de l'arnivée du Pape.

Le Pape, desot -côte, était descendu
par tii escalier de service dans une petite
cour sur laquelle donnait le logement den
son intijordome, et où, depuis trois soirées,
une voiture envoyée par M. d'Harcourt
venait stationner pendant une heure, et
repartait emmenant une personne quelcon-
que de la maison. S. S. monta dans cet-
te voiture, sortit sans exciter les soupçons,
rejoignit bientôtà Saint-Jeaii-de-Latran le
comte de Spaur ministre de Bavière ; une
demi-heure après s'étre séparè de M.
dI'Harcourt, il avait quitté Roie.

A Albauno, les illustres fugitifs re-
trouvéreitt Mie de Spaur, le cardinal Ait-
tonnelli et M. d'Arnao, premier secrétaire
de la légation d'Espagne, qui les atten-
daient avec une voitre de pote. Ou
partit sur-le-champ. Un peu plus loin,
Pomme on relayait et cque le Pape, dles-
cendu.de voiture, se promentait sur la route
un lpeloton de carabiniers romains viit à
passer, et le brigadier, s'adressant à Pie
IX, lui dit:

« Monsieur l'abbé, vous voyagez bien
tard ! Mais bah ! il fait beau temps, la
route est sÛre en ce moment, et vous n'a-
vez rien à caindre jusqu'à Terracine ; hon
voyage ! "

" A Fondi, en franchissantla frontière,
le Pape fut reconnu par iti oldicier na-
politain, qui, sans prononcer une parole,
me put s'empêcher de pousser uti cri d'é-
tonneient.

9 Dès qu'on s'aperçut à Rome de la
fuite de Pie IX, le ministère et le Cercle
envoyèrent àsa poursuite trente hommes
à cheval, courant à bride abattue, iais
soit que les relais les eussent retardés, soit
que la voiture du Pape eût été mieux
servie, quand ils arrivèrent à Portella sur
la frontière, le Pape venait de la franchir,
et ils furent repoussés par les troupes et
les douaniers napolitains.

se Avant d'arriver à Cate, M. de Spaur
changea de passeport avec M. d'Arnao,
et prit la route de Naples, la cardinal An-
toinelli avait le passeport du secrétaire de
la légation de Bavière, et le Pape figurait
comme chapelain de cette lgation. A
Gaëte, on leur demanda leurs noms, et le
commandant du fort, officier suisse, voy-
antle passeport du ministre de Bavière,
s'empressa de venir le complimenter, et
adressa la parole ci allemand à M. d'Ar-
nao, qui n'en sait pas ui seul mot, et qui,
alléguant un long séjour hors de son pays,
déclara avec le plus grand calme qu'il
ne comprenait plus sa langue maternelle;
même réponse du cardinal Antonelli et
stupéfaction de l'officier qui, ayant sous
les yeux des passeports en règle, fut
étonné de trouver un ministre bavarois et
son secrétaire hors d'état de comprendre
un seul mot d'allemand, mais il n'osa pas
toutefois contester ouvertementleur iden-
dité, il se contenta d'entourer d'agents de
police la misérable auberge où les voya-
geurs étaient descendus. Surpris de nou-

veau par l'arrivée de M. d'Harcourt et
par son empressemntt à se faire conduire
à l'auberge indiquée, le commandant
tomba presuque à la renverse, lorsque le
lendemain le roi, arrivant avec M. de
Spaur, lui cria du plus loin qui laperçut
9 Menez-nous vite à l'auberge où est des-

les soins enipresss diu roi, qui est reto r
né Ù Naples, Pie IX mmontre une admirable%
sór nité ; il a reçu, le 2S, la visite des
mniuisitres île France et d'Espagie, etrcelle
de l'amiral Baudin. lais son séjour à
Caete nu sera pas de ongue duirée ; dans
tous les ens, io assre positi eet qu'il
ui'ira pas:à Naples.

-Aux deirières 'nouvelles, Pie IX
était encore -dans les rêtats du roi de
Naples. Le.niistèreMainia'ii avait en-
v'oyé à Sa Sainteté une députation pour la
prier de vouloir retourner parmi ses fuldéec
et loux sujets le la ville de Rome. Ou
ignore la réponse dle Pie IX à cette députa-
tion.Leîjourn1aux fraiiçais du 14 décembre,
annoncent que Sa Sainteté se préparait à
laisser GaUte pour la France. Cependant,
nous lisons dans les journaux anglais que
le souverain Pontife a enjoint au sacré col-
lège-de se rendre à Malte où'leWiait d'a-
près ses ordres, se teoir le conclave, dans
le cas où sa SainttCC viendulrait à mourir.
Il ne serait pas improbable que Pie "X
quittàt Gaëte pour cette le.

Nous voyons par la Iinree que la
grippe ou illueiza sévit avec beaucoup de
vigueur à Monti-al.

-Le nime journ:l contient une réqui-
sition ai tiaire le Montréal pour la convo-
cation d'une assemblée publique pour
prendre en considération létat présent des
intérêts industriels et manufactiniers du

pays.
Cette assemblée aura lieu le 17 du cou-

rant.

Uni savant des Etats-Unis vient de lire
devantt la société historique de Washington
utne dissertationu par laquelle il prétend
prouver que Fnélon a été missionnaire à
l'ouest le New-Yorkz. C'est la première
nouvelle que nous en ayons.

incendie.-Dans la nuit de samedi à
dimnanclhe, vers les onze heures et demi, le
feu s'est déclaré dans mn iagasin de pro-
visions tenu par M. Ménard. dans la ruue St.
Paul. Deux pompes,le No. 2 entre autres,
arrivées promptement sur les lieux, furent
près d'une heure sans pouvoir fonctionner,
par le manque d'eau ; plusieurs proprié-
taires des nmaisons environnantes, refutsaint
de donner l'usage de leurs puits. Le feu
s'est cepenîdant arrêté à ce hangar, irialgró
le vent qui commença à s'élever. On est
parvenu à sauver un certain nombre de
quarts de farine, mais on a perdu beau-
coup de grain.

Un jeune homme, tailleur entré
dans le hangar probablement pour sau-
ver des effets, a perdu la vie. On croit
que ce sinistre est l'ouvre d'un incendiaire.

Nous voyons avec plaisir que L'adminis-
tration a réduit à la demande de M. le
Grand-Vicaire Mailloux, le prix des terres
de 4s. à 2s.

Nous voyons par les i'étanges, qu'on s
propose d'agrandir l'évêché de Montréa.
et que la liste des souscriptions est déjà
consdérable.

Le Père Mathew, le grand apôtre de la
tempérance, écrit à un membre de cette
société:

" Ma santé est maintenant complète-
imetit'amliorée, grâce à Dieu, etje désire

impatiemment pouvoir accemp!ir mon des-
sein nu printemps. J'ai déjà parlé à ce
sujet, au peuple si intelligent d'Amérique."

Un journal protestant publie une lettre
dans laquelle on insiste sur la nécessité d'in-
troduire le chant grégorien dans le service
divin. Il parait qn'on a mis de côté l'ob-
jection que ce chant était une invention
de lPgise romaine.

Conversion.-Une descendante du gé
nèral Waslinzton vient de rentrer dans le
sein dut P'Rgli'e Catholique avec cino de
ses enfants.
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